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La Passion du Maître Jésus ou la parole crucifiée selon Saint Matthieu

Chaque Evangile donne une facette différente de Jésus ! 

Marc : un Jésus paradoxal et énigmatique ! Un Jésus Crucifié !

Luc : un beau Jésus plein de joie et de salut ! Un Jésus Ressuscité ! 

Matthieu : un Jésus maître d’Israël et de l’Eglise ! Un  Jésus Didascale !

Chaque Passion de Jésus portera la marque du Jésus de son Evangile ! 

Marc : une passion qui réduit Jésus à une loque humaine dans un dénuement total pour nous laisser sur la peur, la fuite et le silence !

Luc : une passion d’où est exclue toute violence et qui fait déjà rejaillir sur sa communauté et sur le monde les effets lumineux de sa résurrection.

Matthieu : une passion d’un Maître qui garde  la maîtrise de tous  les événements, les prévoit, les anticipe, les situe dans l’accomplissement de toutes les Ecritures ! 

C’est dans le récit de la Passion que Matthieu suit au plus près sa source, l’Evangile de Marc. Par rapport au texte de Marc, Matthieu n’a omis aucun épisode majeur (les 4/5ème du texte de la Passion de Marc se retrouvent dans Matthieu !)  et il s’est limité à une dizaine de courtes interpolations dans lesquelles se dessinent le mieux son interprétation personnelle de la Passion de Jésus. 

C’est de celles-là que nous partirons pour étudier les particularités de cette Passion selon Saint Matthieu et en déduire son architecture d’ensemble. 

1° Acte 1 : 26,1-56 : Le Maître Jésus enseigne et vit la non-violence !

« Le sang de l’alliance pour le pardon des péchés »

Cette séquence est précisément encadrée par deux textes propres à Mt : 26,1-2 et 26,52-56

* l’enluminure initiale 26,1-2

« Il y eut, lorsque Jésus eut fini TOUTES CES PAROLES, qu’il dit à ses disciples : vous savez qu’après deux jours la Pâques est là, et le Fils de l’Homme est livré jusqu’à être crucifié. » 

Voilà une introduction solennelle propre à Matthieu qui va situer sa passion sous un double registre celui de son enseignement et celui de sa mort vécue déjà comme une Pâques ! 

Matthieu, tout au long de son Evangile, montre comment s’élabore une communauté chrétienne grâce à la Parole vivante du Seigneur ressuscité (Les 5 grands discours) et son action vivifiante dans la vie du croyant (les récits intercalés entre ces discours). Ce schéma est presque celui d’une célébration eucharistique : PAROLE et PAIN. Il s’applique au texte de la passion. Pour Mt, il est impossible de lire ce récit sans le rattacher non seulement au dernier discours mais à TOUS LES DISCOURS qui le précédent. 

« Lorsque Jésus eut fini TOUTES CES PAROLES, il dit à ses disciples… » !

La parole de Jésus, tout au long de l’Evangile, a été forte, persuasive, autoritaire. Dans Mt, Jésus est venu pour « accomplir la loi et les prophètes » 5,17 en radicalisant les Ecritures, en les dépassant, en les inscrivant dans sa propre interprétation : « Vous avez appris qu’il a été dit…et Moi je vous dis… » 5,21-48. Ces « Moi je vous dis » apparaissent 32 fois dans Mt pour seulement 6 dans Luc et 14 dans Marc ! 

Alors même si la loi de Moïse a une pérennité relative : « Rien ne passera de la loi jusqu’à ce que passent le ciel et la terre » 5, 18, les paroles de Jésus, le Maître, ont, elles, une pérennité absolue et éternelle : «  Amen, je vous le dis : le ciel et la terre passeront MAIS mes paroles ne passeront pas » 24,34-35.

Sa parole est persuasive au point de faire taire celle de ses adversaires. Seul Matthieu note à deux reprises que Jésus « ferme la bouche aux Saducéens » 22,34 et que « personne ne pouvait répondre à sa parole » 22, 46. 

Eh bien Jésus, le maître, le didascale (Mt 23,10) gardera tout au long de sa passion la même maîtrise des événements et des paroles. Il reste le Seigneur et le Maître ! Cette « présence » souveraine de Jésus est soulignée par l’omniprésence du nom de JESUS dans ce récit. Dans Marc, Jésus est aussi le personnage principal du récit mais souvent l’évangéliste ne le fait pas apparaître comme sujet explicite ou il emploie un pronom. Matthieu, lui, répète toujours : « O Iesous » plus de 20 fois là où Marc son nom reste implicite ( Mc 16x le nom Jésus en 14-16 pour 43 x dans Mt 26-28 !). Ainsi Matthieu place toujours Jésus au centre de la scène. Il lui confère une prescience extraordinaire : Jésus « sait » déjà tout d’avance : 26, 1 « Vous savez qu’après deux jours la Pâques est là, et le Fils de l’Homme est livré jusqu’à être crucifié » ; « Jésus sachant, dit…26,10 ; « Voici l’heure est arrivée.. » ; 26,45 ; Jésus annonce à l’avance tous les événements qui vont suivre : trahison de Judas 26,25 (propre à Mt), crucifixion 26,1 (propre à Matthieu)  , apparition en Galilée (28,10) (propre à Matthieu). Même arrêté, Jésus continue à s’adresser aux foules : « En cette heure là même, Jésus dit aux foules » 26,55 !

 Puis petit à petit, à la violence du procès judéen puis romain, Jésus va définitivement gardait le SILENCE qui est souligné par trois fois par Matthieu en 26,63 ; 27,12 (propre à Mt) ; 27,14.

Voilà désormais, de par la libre volonté de Jésus, que sa parole se tait, se laisse crucifiée, jusqu’au moment où elle retentira de plus belle jusqu’aux extrémités du monde grâce à la parole de ses disciples :

«  Jésus s’approcha d’eux et leur parla en disant : « Tout pouvoir m’a été donné au ciel et sur la terre, allez donc, de toutes les nations faites des disciples…et apprenez-leur à garder TOUT ce que je vous ai prescrit… » 28, 18-20

Nous avons ici pas moins de cinq verbes différents  (Parler, dire, enseigner, apprendre, prescrire) pour décrire la reprise de la Parole de Jésus par les disciples à « toutes les nations et jusqu’à la fin du siècle » !

Regardez la belle inclusion entre l’enluminure initiale de la passion :  « Quand Jésus eut fini TOUTES CES PAROLES… » et la clôture du livre sur la résurrection : « Apprenez-leur à garder TOUT CE QUE JE VOUS AI PRESCRIT » ! 

Rien ne fera taire en définitive cette parole majestueuse et nouvelle de Jésus, portée et proclamée par tous ces grands discours au long de l’Evangile, doit-elle passer parfois par la CROIX et LE SILENCE !   

* le sceau des Ecritures signe la non-violence : 26,52-54

Pour une dernière fois, avant les procès, dans le récit de l’arrestation Jésus va s’adresser, comme en un dernier enseignement, à tour de rôle à trois séries de personnages : « Jésus dit à Judas…26, 50…Alors Jésus lui dit… 26,52…Jésus dit aux foules… 26, 55 ».

Au centre de cet enseignement, Jésus s’adresse à celui des disciples qui vient de trancher avec une épée l’oreille du serviteur du grand prêtre : 26,52-54

«Jésus lui dit : « Rentre ton épée, car tous ceux qui prennent l'épée périront par l'épée. 

Crois-tu que je ne puisse pas faire appel à mon Père, qui mettrait aussitôt à ma disposition plus de douze légions d'anges ? 

 Mais alors, comment s'accompliraient les Écritures ? D'après elles, c'est ainsi que tout doit se passer. » 
Remarquons que toute cette scène de l’arrestation de Jésus est encadrée par la mention des épées.

47 : « Avec Juda, une foule nombreuse avec EPEES et bâtons…

51 : «  Un de ceux avec Jésus tira son EPEE…

52 : «  Remets ton EPEE à sa place, 

   car tous ceux qui prennent l’EPEE
   par l’EPEE périront.

55 : «  Vous êtes sortis avec EPEES et bâtons… » 

Au centre de la scène se trouve la déclaration de Jésus sur la non-violence contre-signée par deux citations d’Ecriture qui disent ici accomplies les Ecritures  en 26,54 et 26, 56 ! 

Devant la violence, Jésus pouvait opter pour trois solutions qui sont toutes dans les Ecritures. Pour laquelle Jésus va-t-il opter ? 

La première solution est de répondre à la violence par la violence. C’est ce que Dieu fait dans un premier temps devant la violence des hommes. Aux jours de Noé, voyant que le cœur de l’homme n’est que violence, Dieu envoie un déluge pour tout détruire ne sauvant que Noé, le seul juste. Et même après le déluge Dieu va promulguer cette loi du talion : «  Celui qui répand le sang d’un homme, c’est par l’homme que son sang sera répandu » Gn 9,6. Cette  loi du talion  deviendra « Œil pour œil, dent pour dent, blessure pour blessure » Lv 24,20 que Jésus cite en Mt 5,38.

Jésus refuse catégoriquement de casser le cercle infernal de la violence par la violence : « Tous ceux qui prennent l’EPEE, par l’EPPE périront ». La violence ne peut qu’engendrer la violence qui retombe nécessairement sur le premier qui l’a fait naître. Comme dans le récit de la Genèse, où Dieu décide de déposer son arme de guerre dans les nuages Gn 9,13, « de déposer son arc », Jésus demande ici de déposer toutes les armes de guerre. 

En Jésus la figure de Noé s’accomplit mais en se renversant complètement : Noé, le seul juste, avait été sauvé des flots de la mort, pendant que tous les violents y étaient engloutis. Maintenant, Jésus, le seul juste (Mt 27, 19) est promis à la mort, tandis que tous les violents seront sauvés par la mort du seul Juste (Mt 26, 28 : « Ceci est mon sang de l’alliance, versé pour la multitude pour le pardon des péchés » !). 

La seconde solution aurait été de demander l’aide miraculeuse et spectaculaire de Dieu lui-même. A la défection des Douze Apôtres, Jésus aurait pu obtenir de Dieu « Douze légions d’anges ». En trois passages de la Bible, un seul ange tua 185.000 hommes des armées assyriennes en 2 R 19,35 ; Is 37,36 ; 2 Mac 15,22 ! Toute l’armée romaine d’Auguste était composée de 25 légions et une légion se composait de 5600 soldats !). Par trois fois Jésus avait déjà repoussé les tentations de puissance du Diable en Mt 4, 1-10. Il s’y emploie à nouveau ici  comme il le refera encore trois fois au Golgotha Mt 27,40-49 ! 

Et appelé « Rabbi » par Judas, Jésus, en rabbin, convoque par deux fois les Ecritures en ce lieu précis, pour celui qui vient de tirer l’épée et pour toute la foule armée d’épées. Et il le fait en affirmant que son drame « remplit les Ecritures ». Ce sont la totalité des Ecritures, leur sens, leur poids, qui se terminent à la mort du juste. Et en refusant au nom des Ecritures l’épée que brandit l’un des ses disciples, Jésus témoigne de son exégèse : les Ecritures doivent être remplies, accomplies précisément dans ce refus extrême de la violence. L’achèvement des Ecritures, pour Matthieu, se trouve dans la mort de Jésus, du juste, victime de la violence et qui y répond par la non-violence et le silence. C’est la troisième solution que Jésus choisit !
A la question posée d’emblée dans cet Evangile de Matthieu dès le début de son Evangile : comment Jésus va-t-il réagir quand, adulte,  la violence va le rattraper et qu’il ne pourra plus fuir comme lorsqu’il était enfant (Mt 2, 13-23), nous avons désormais notre réponse :  à la cène, il acceptera de « verser son sang pour la multitude pour le pardon des péchés » ; à Gethsémani, il répondra à la violence par la non-violence ; au Golgotha, il répondra à la violence par la l’interrogation et la question : « Pourquoi tant de violence Mon Dieu ! Pourquoi m’as-tu abandonné ? »  

2° Acte 2 : 26,57 à 27,31 : Pierre/Jésus/Judas

« Le Sang innocent ! »
Dans cette partie centrale qui va de 26,57 à 27,31, nous trouvons ici la plus longue ajoute de Matthieu au texte de Marc. Et en plus elle se situe en plein milieu de cette partie centrale et en plein milieu de tout le récit des chapitres 26 à 28 qui forment un tout. Il y a là immanquablement une clé importante pour l’interprétation de la passion selon Matthieu.

Et en plus ce qui est étonnant c’est qu’il s’agit de la MORT DE JUDAS ! 

En voici le texte : 27,3-10

« Alors Judas, le traître, fut pris de remords en le voyant condamné ; il rapporta les trente pièces d'argent aux chefs des prêtres et aux anciens.  Il leur dit : « J'ai péché en livrant  un sang innocent. » Ils répliquèrent : « Qu'est-ce que cela nous fait ? Tu verras ! « . Jetant alors les pièces d'argent dans le Temple, il se retira et alla se pendre. 

 Les chefs des prêtres ramassèrent l'argent et se dirent : « Il n'est pas permis de le verser dans le trésor, puisque c'est le prix du sang. » 

 Après avoir tenu conseil, ils achetèrent avec lui (cet argent) le Champ-du-Potier pour y enterrer les étrangers. Voilà pourquoi ce champ a été appelé jusqu'à ce jour le Champ-du-Sang. Alors s'est accomplie la parole transmise par le prophète Jérémie : Ils prirent les trente pièces d'argent, le prix de celui qui fut mis à prix et dont les enfants d'Israël ont estimé le prix  et ils les donnèrent pour le champ du potier, comme le Seigneur me l'avait ordonné. »
Redisons-le : cette section s’organise de la manière suivante :
26,57- 68







27,11-31

la nuit







le matin

Faux procès judéen





Faux procès romain

26,69-75 (7 versets)

27, 3-10 (8 versets)

PIERRE 



JUDAS

           27,1-2 : transfert de JESUS chez Pilate

L’épisode de Judas est vraiment au centre des chapitres 26 à 28 ( Dans le texte grec nous avons exactement 177 lignes de grec avant pour 171 lignes après ! Le centre exact est occupé par la phrase : «  Ayant jeté l’argent dans le sanctuaire, il se retira : étant allé, il se pendit » 27,5).  

On donne souvent pour titre à cet épisode placé entre le procès devant le Sanhédrin et le procès devant Pilate : «  La mort de Judas ». Mais si on regarde de près le texte, on s’aperçoit bien qu’il porte sur tout autre chose : sur l’argent, le sang et la loi ! 

Le texte mentionne sept fois les « 30 sicles d’argent » ( « argent », 4 fois avec le nom, trois fois avec le pronom) ; quatre fois le mot « prix » ou « évaluation » ; Trois fois le mot « Sang » ; et nous avons ici la dixième et dernière citation d’accomplissement des Ecritures ! 

Nous avons ici, au centre du récit, comme un condensé de toutes les raisons de la mort de Jésus selon Matthieu : la violence universelle inscrite au cœur de l’homme, la diabolisation de l’argent et le détournement des Ecritures ! 

Et toutes ces raisons ne sont pas prêtes de disparaître : elles sont universelles et de tout temps ! Comme le dit admirablement Jacques Cazeaux dans son excellent et difficile commentaire de Matthieu : « Au centre exact du récit il est dit, au nom de Jérémie et de Zacharie, que le sobriquet du CHAMP DU SANG est conservé « JUSQU’AUJOURD’HUI » Mt 27,8 (page 516) 

Si la mémoire de l’offrande de la femme à Béthanie sera éternellement redite au monde entier Mt 26,13, si l’enseignement  des paroles de Jésus résonnera dans toutes les nations « jusqu’à la fin du siècle » Mt 28,20,  de même, mais de façon tragique, « se trouve mise sous le projecteur au centre du récit de la Passion la double volonté inhumaine de toute l’humanité, universellement, de verser le sang et d’amasser de l’argent » ! p.516   

* la violence universelle inscrite au cœur de l’homme.

Il y a comme tout un parcours narratif du SANG dans cet Evangile de Matthieu. (le mot « sang » dans Marc apparaît seulement 3 fois alors qu’il est 10 x dans Matthieu). 

23,30 : «  les pères ont versé le SANG des prophètes…

23,35 : «  TOUT LE SANG JUSTE qui a été versé sur terre depuis le SANG d’Abel le juste jusqu’au SANG de  Zacharie… 

26,28 : «  Le SANG de Jésus versé pour la multitude et pour le pardon des péchés

27,4 : « Judas a livré un SANG innocent…c’est le prix du SANG… le champ du SANG
27, 24 : «  Pilate est innocent du SANG JUSTE de Jésus

27,25 : « tout le peuple : son SANG sur nous et nos enfants »

Que ce soit pour les Pères, pour Abel, pour Judas, pour Pilate, pour le peuple, le sang appelle le sang, le meurtre appelle le meurtre, depuis la création du monde jusqu’à la fin du monde. Dans toute la Bible, le sang versé injustement réclame réparation, qui suppose que le sang du coupable soit versé en retour. Cependant, lors du dernier repas de Jésus, cette logique est brisée : le sang de Jésus le juste n’est plus le sang que l’on venge, mais celui que l’on reçoit comme signe d’alliance et de pardon. Abel le Juste ne sera plus vengé ! Jésus le juste ne sera pas vengé ! Remarquons que ce sang versé « pour l’alliance et le  pardon » est au cœur de toute la thématique du sang !  

« Dans la logique narrative de Matthieu, la mort de Jésus est la dernière violence humaine contre le Royaume. L’ultime violence faite à Dieu lui-même en la personne de son Fils. Or cette ultime violence qui aurait dû conduire à une violence en retour de Dieu lui-même devient le lieu où, chez Matthieu, Jésus accepte de se dessaisir du besoin de violence et de vengeance, non seulement en actes mais aussi en paroles…A la croix meurt le Dieu du sang, de la vengeance et de la rétribution. » Elian Cuvillier dans Naissance et enfance d’un Dieu. P.130-131  

* la diabolisation de l’argent

Toujours au milieu exact du récit, l’argent joue un rôle important. Ces 30 pièces d’argent circulent de main en main et prennent des valeurs différentes. 

Judas y reconnaît la valeur du sang innocent. Les grands prêtres dénient à ce sang la valeur d’une offrande « Il n’est pas permis de le verser comme offrande sacrée » et l’exclue du Temple d’Israël. Cet argent finira pour acheter un champ de sang pour les étrangers ! Comme le sang, l’argent parcourt tout un espace narratif dans cet Evangile de Matthieu. (le mot « argent » dans Marc n’apparaît qu’une seule fois en 14,11 alors qu’il est 9 x dans Matthieu). 

En tête de toutes les occurrences nous trouvons ce verset célèbre dans le discours sur la montagne : «  Vous ne pouvez pas servir Dieu et l’Argent Mammon » Mt 6,24 ! 

Puis l’argent devient tour à tout « l’argent des talents » 25,18, « l’argent du parfum » 26,7, « l’argent de Judas » 26,15, « l’argent du sang » 27,6 ; « l’argent de Joseph » 27,57,  « l’argent des gardes » 28,12.

« La mise en vedette infamante de l’argent au cours du récit final est loin d’être une improvisation locale. Le dit « Sermon sur la montagne » insistait tellement sur le dépouillement…et voici maintenant, pour terminer, cette place unique faite à l’argent, maudit qu’il est définitivement puisqu’il est contaminé par le sang du juste, chez Matthieu. Peut-être Matthieu s’adressait-il à une église de riches. Fallait-il à notre monde une « crise » majeure pour s’apercevoir que l’argent tue ! » Cazeaux p. 518

* comme vos pères dans les Ecritures !

Comme nous le disions, au cœur de ce récit nous arrivons à la dixième et dernière citation d’accomplissement des Ecritures : « Tout cela est arrivé afin que soit accompli ce qui avait été dit par le prophète… ». Ces dix citations d’accomplissement (Mt 1,22-23 ; 2,15 ; 2,17-18,2,23 ; 4,14-16 ;8,17 ; 12,17-21 ; 13,35 ; 21,4-5 et 27,9-10) et les 172 citations et allusions de l’A.T. tout au long de l’Evangile tendent à montrer que Jésus est bien « l’EMMANUEL » 1,22-23 et le « BERGER d’Israël » 27,9-10 mais en ce qu’il excède Israël pour se proposer à toutes les nations. 

Se trouve donc  noué ici le cœur du problème de tout l’Evangile de Matthieu et de la Passion de Jésus !  Comment se fait-il que ceux qui auraient dû reconnaître en premiers Jésus comme Fils de Dieu et Fils de David, tout éclairés qu’ils étaient des lumières des Ecritures, l’ont finalement rejeté au nom des Ecritures ? 

C’est qu’ils sont comme leurs pères, répond Matthieu ! 

Ils sont comme ces mauvais bergers décrits dans le livre du prophète Zacharie au chapitre 11 qui ont mené Israël à sa perte, « qui n’éprouvent aucune pitié pour les brebis » Za 11,5 et qui, comme dans le livre du prophète Jérémie au chapitre 19, ont rempli le temple « du sang innocent » Jér 19, 4 

Ces mauvais bergers, en plus, congédient le bon berger envoyé par Dieu estimé et évalué pour la somme dérisoire de 30 pièces d’argent Za 11,12, salaire dérisoire qui est le prix de rachat d’un esclave en Ex 21,32. 

Et pourtant, Jésus est bien le berger d’Israël qui cherche les brebis perdues d’Israël et guérit les brebis malades. Le thème de Jésus berger parcourt tout l’Evangile de Matthieu (2,6 ; 9,36 ; 10,6 ; 15,24 ; 18,10-14 ; 25, 31-46 ; 26,31 et 27, 9 !) 

Mais attention cette méconnaissance de Jésus comme  « l’Emmanuel » et le « Berger » n’est pas propre aux autorités judéennes, elle peut être le fait de l’Eglise elle-même !

Ce n’est pas pour rien qu’au cœur du cœur de cette passion soient mis en parallèle étroit le reniement de Pierre et la trahison de Judas et Jésus au milieu ! 

Lisons quelques lignes encore de Cazeaux qui donne à cette section 26,69 à 27,10 ce titre évocateur : «  Les trois frères, Pierre, Jésus, Judas ».
« Voici le cœur de la séquence. Pierre ne connaît pas Jésus et pleure ; Judas reconnaît Jésus et se pend. Pierre commence mal et finit par la conversion, alors que Judas commence ici par la conversion et finit mal. Entre les aventures de ces deux frères, au centre du centre de la séquence entière, Jésus, lié, est transféré du Sanhédrin de Jérusalem jusqu’au prétoire de Pilate, lieutenant de Rome…tout y est réuni : les deux versants de l’univers, Israël dans son appareil présumé agissant selon la loi, et Rome représentée par Pilate, l’hypocrisie assumée…Ces deux axes de Matthieu marquent l’axe de notre monde. Mais il est flanqué des deux mises en cause jumelles de Pierre et de Judas : c’est un avis aux églises ! » p ; 501

3° Acte 3 : Pâques avant Pâques ! 27,32-61

Nous avions déjà vu comment Matthieu faisait presque coïncider la Pâque juive avec l’événement de la crucifixion de Jésus en 26,1-2 :

« Dans deux jours la Pâque arrive

et le Fils de l’homme est livré pour être crucifié ».

La juxtaposition et le raccourci des deux annonces sont étonnants comme si Pâque était la crucifixion de Jésus.

Eh bien ce même phénomène se répète à la mort de Jésus. Ici, dans un texte encore propre à Matthieu 27,51-54,  c’est la mort de Jésus  qui devient la Pâque des morts ! 

« Jésus, de nouveau, criant d’une grande voix rendit l’esprit. 

 Et voici que le rideau du Temple se déchira en deux, du haut en bas ; la terre trembla et les rochers se fendirent. 

 Les tombeaux s'ouvrirent ; les corps de nombreux saints qui étaient morts ressuscitèrent, et, sortant des tombeaux après la résurrection de Jésus, ils entrèrent dans la ville sainte, et se montrèrent à un grand nombre de gens. 

A la vue du tremblement de terre et de tous ces événements, le centurion et ceux qui, avec lui, gardaient Jésus, furent saisis d'une grande crainte et dirent : « Vraiment, celui-ci était le Fils de Dieu ! »
La mort de Jésus est l’événement eschatologique par excellence qu’il faut contempler pour y lire déjà la résurrection de Jésus et la nôtre. Elles sont étonnantes ces annotations propres à Matthieu où les gardes «  étaient assis et ils le gardaient là » 27,36, et où les femmes « sont assises là en face du sépulcre » 27,61. Deux arrêts sur image, en silence et en position assise pour intérioriser et contempler cette Pâque en train d’advenir au cœur de la mort ! 

Et de quoi sont-ils témoins ces gardes et ces femmes ? D’une recréation de l’univers et de l’humanité : 

Sept bouleversements cosmiques se succèdent par simple parataxe (avec la seule conjonction « et ») :

La déchirure du rideau du temple

Le tremblement de terre

L’éclatement des rochers

L’ouverture des tombeaux

La résurrection des saints

Leur entrée dans la ville sainte

Leur apparition à beaucoup de gens.

Du point de vue théologique et narratif, le résultat obtenu par Matthieu est d’anticiper l’annonce de la résurrection qui apparaît déjà au moment de la mort sur la croix. Cela entraîne un « raccourci » des événements dont Matthieu est bien conscient : ne pouvant affirmer que les saints sont ressuscités avant Jésus, il se trouve contraint de préciser qu’ils sont sortis de leurs tombeaux seulement « après sa résurrection » en 27, 53 ! 

Ainsi se trouvent noués les deux bouts de la passion de Jésus chez Matthieu : 

La Pâque juive trouve son accomplissement dans la crucifixion de Jésus 26,1-2, le juste au sang innocent versé, remplissant les figures des justes Noé et Abel de la Genèse, de l’agneau pascal de l’Exode, et du berger assassiné hors des murs de Jérusalem des prophètes Zacharie et Jérémie et, en même temps, la mort de Jésus devient les prémices de la résurrection des saints, c’est-à-dire de tous les justes des Ecritures comme de tous les chrétiens de tous les temps. 

Alors Matthieu nous fait arrêter une seconde fois : « Marie de Magdala et l’autre Marie étaient là, assises en face du sépulcre » 27,61. C’est la fin de la passion de Jésus. Avec cette station assise des deux femmes s’ouvre l’attente silencieuse de l’Eglise.

Il lui faudra ensuite, à cette Eglise, défendre, protéger, et annoncer cette résurrection de Jésus envers et contre tout « jusqu’à aujourd’hui » 28,15 malgré tous les dénis de tous les temps. C’est le problème soulevé par la finale de cet Evangile de Matthieu 28,1-20 consacrée à la résurrection de Jésus dans l’histoire de l’Eglise ! 
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